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IcRiRIVÉ .A. LA CLJTJR
MERCIER dtelle.-Diables de chevaux, ils ont failli briser ma voiture dans les cahots. J'ai joliment de la chance tout de menme Je serai tranquille pendant qu'ils seront à l'herbe.
DUHAMEL.-MOi je débarque et je ne remonterai plus dans cet express.
SHEHYN.-Notre bagage n'est pas gros. En ai-je eu de la misère à empêcher cette grosse poche d'être, perdue en chemin!1

DEFINITIONS SCOLAIRES

Tous les examinateurs du monde ont
d'amusantes histoires sur les réponses qu'ils
obtiennent parfois de leurs élèves. Il y en
a de classiques, comme celle.de cet étudiant
en médecine dç quinzièrme année que son
maître de botanique veut absolument mener
à bon port

-Monsieur, lui dit-il en lui présentant
ulie feuille de tabac, voici une plante que
Vus 'connaissez assurément. Si vous.ne
'ýultivez pas vous-même, du moins vous l'eM-
ployez tous les jours, pour votre agrément
personnel, j'oseaimême dire plusieurs fois
par joui., Voyns quet est sop nom?

Le candidat, avec explosion:
C-Ç'est de labsinthe I

Fou rire du jury' d'exarnn. Le bienveil-
iant professeur se voit obligé d'abladonnei
Ùne tâche in possible.

Il pardat que éeN' sortes de evvus he sont
pas spéciales aux jeunes Français. L'humo-
riste Américain Mak Twain (de son vrai
qpsbr S .[ e nýUdn idag@q Wgg-

gazine Century une liste de définitions et de
jugements qu'il assure avoir relevés en deux
ou trois ans dans les papiers scolaires des
Etats-Unis. La plupart de ces âneries sont
malheureusement intraduisibles. ' Mais en
voici un' certain nombre qui pourront don-
ner une idée de la collection.

Grammaire :
-Qu'est-ce qu'un verbe ?-Une chose

qui se mange.
Géométrie:
-On nomme parallèles des lignes qui ne

peuvent jNpqis, se rejqindresu;' anoment
où elles marchent ensemble.

-Un cercle est une ligne droite ronde
avec un trou au rtiilieu.

-..Deex choses égales entre elles sont éga;
les ân'inmporte.quoi.

-our trouvier le. tqtal -des pieds crrés
d'une salle, multipliez la salle par le chiffre
desîieds. Le prýoduit en eýt le rés'ultat.

Géogi-àphié:
;-LTrlande est appelét Ile des iEmigradts

parce qu'elle est belle et verte.
Fconomi pqlittque:

-On donne le nom d'imøortations aux
marchandises qui sont payées comptant et
d'exportations à celles qui sont prises à cré-
dit.

Education civique:
-La constitution des Etats-Unis est ce

chapitre du livre qui se trouve tout à fait à
la fin et 0que personne ne lit.

-Le congrès des représentants se divise
en civilisési dçpmi civilisés et sauvages.

Physiologie sràl
-Le 'suçgastrique rt à empêcher le

os de craqùer.
Histroire
-Luther introduisit le christianisme en

Angleterre; il y a;environ -trois mille ans.
L'anniversaire de.sa, naissance est ;n- noven-
bie 1886. 'Il a étépape de Rome et vivait
àl'époqué de la révo t de Worms.

'.-Juled7'Césairest connu' pa:r sa fauiuse
dépêche: télégraphique:. "Je suis venf, j'ai
vu> j'rai vaicu." C'étaitun.,grar d hoitme
de guerre. Il a aussi écrit un livre pour la
classe de quatrième.

Mark Twain assure avoir relevé le passa-

ge suivant dans le cahier d'un garçon de
onze ans s'essayant à juger les petites filles:

<Les filles sont raides t dignes daps
leurs manières, et ellqs .se conduisent tr's
bien. Elles ne pensent'qu'à la toiIè.tIe'Êll
aiment à jouer avec.des poupées' et' des, chif-
fons. Elles pleurent quand ellesvoierit une
vache et elles ont peur des fusils. Elles res
tent chez elles tout le temps, et e dimanche
elles vont à l'église ; elles ort toujours mal à
l'estomac. Elles se moq1e t das pieds ét'de
mains des garçons et les' trOuvett très mal-
propres. Elles ne savent pas jouer auz billes
J'ai pitié de ces pauvres êtres. Elles se mq-
quent des garçons, mais bientôt elles se re-
petitent et les aiment,. Je nePipse pas qü'il
y en ait une seule qui jamais ait tué un pie*"
rot. Elles se mettent· àla;feritre, le soir,
et disent que la lune est ,aelle. l yia-une
chose que j'ai oublié de dire :, c'esyqu'elle
savent toujours leurs leçons mieux qué les
garçons.' '

C'est peut-être M. Mark Twain qui a
composé 'lui-même ce joli devoirI1
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CORRESPONDANCE DE LADEBAUCHE.

MERCIER SE CONFESSE AU G. v.

Québec, 25 mai 1887.

Mon cher VIOLON,

L'autre jour je me suis rendu à la résidence
privée de l'honorable M. Mercier, afin
d'avoir des explications sur la querelle qu'i

vient d'avoir avec le cardinal Taschereau, au
sujet du bill des Jésuites. On m'a répondu
à la porte que le monsieur était engagé, e'
que si je voulais espérer une vingtaine de
minutes, il serait à moi. On m'offrit un
chaise pour l'attendre dans le passage. J
me suis assis et je me suis mis à jongler su
ce que je devais lui dire.

J'entendis une conversation à voix basse
dans la salle en arrière du salon. Je ne
pouvais attraper toutes les paroles qui se
disaient ; je m'approchai de la porte qu
était légèrement entrebaillée. et qu'est-ce
que j' ai vu? M. Mercier était à genou:
devant le G. V. Trudel. Ce dernier étai
accoudé sur une table et écoutait la confes
sion de son ami..

Lorsque le silence n'était pas tioublé pa
le bruit des voitures qui passaient, j'enten
dais facilement 4ce que le confesseur et I
pénitent se disaient. 

Voici à peu près ce que j'ai pu attrape
de la confession de Mercier.

-Avez-vous eu souvent des mouvement
de jalousie contre votre prochain?

-Quelques fois. J'en ai beaucoup voulu
l'automne dernier, à un de mes ennemis qu
ne voulait pas me laisser prentre sa placeî
Québec.

-Avez-vous dit des injures à vos enne
?is?

-- Chaque fois que j'avais l'occasion- d
parler d'eux. Je les accusais d'incapàcité
dè malhorinte'Lé et de corruption. Je disa
à tout le moa4e- que c'était des crampons.

Etait-ce dans le but de leur -faire d
tort-

-Certainement. Je voulais les délog
et prendre leurs places.

-Avez-vous eu des torts envers vos ami!
Lesttompates-vous par des promesses pe
fidest

-Cela m'est arrivé quelques fois. Je le
avais promis que j'abolirais le conse
législatif. J'avais même juré de le faire.

-Mon fils, c'est un péché qui est dans I
câ réservés. D'abord, vous avez fait ce q
l'on appelle un serrhent indiscret ou tér
raire Ensuite, vous avez trompé beaucou
de vos amis. Ce vou était téméraire, par
que vous ne pouviez l'accomplir. Vo
vouliez vous attaquer aux chambres haut
qui, d'après le plus savant théologien <

L 1 r

sérieuses à son pénitent. il termina e
ur disant: Je ne puis vous donner l'absolutic
e aujourd'hui. Vous êtes dans les cas réservéE

es Pour votre pénitence, vous semerez ui
Sue arpent de carottes à. lintention de l'Ete;

dard. Allez, vous reviendrez mardi.
é- voilà tout ce que j'ai entendu de la cou
ce fession de Mercier.
ce

>US Tout à vous,

LADÉBAUCHE.1

F

Le VIOLON a été épaté la semaine der-
nière en lisant dans un des journaux. d la
capitale l'annonce d'un nouveau médica-

ment nommé la Valadine. La réclame dit
que la Valadine est un remède préventif
pour les morts subites, les rhumatismes, le

rifle, la rougeole et 'les varices. C'est une

panacée universelle qui enlève les rousselures
de la peau, extirpe les cors, guérit les maux
de dents, marque lé>' linge, accorde les

pianos, et déglace les gouttières en hiver.

F.,T-

Canada '1 t .d'institution. divke Je ne
pourrai o absoudre. de ce qu'en,
autant 'que vous ayez le ferme po s dé
renoncerà cetteIdée impie. Contiiez.

Je ne pus saisir la suite de la confession
de Mercier, parce que sa voix était tombée
à un diapason tr'op bas pour être entendue
à l'pudroit où,j'étais posté. Après cinq ou
six minutes d'attente fiévreuse, je pus en-
tendre encore quelques bribes du dialogue.

..... Ces, $5,ooo, c'est très grave, très
grave, mon fils.

-Oui, mais alors je me trouvais dange-
reusement embêté.....Mon père, je m'accuse
aussi de.....

-Combien dites-vous, parlez un peu pl'
tort ?

Mille cinq cents piastres !
-dbià qtelle ci onstance avezyous

reçu ces $1,5o? '.

........ ..............

-Je comprends, mon fils, mais vos scru-
pules me prouvent qVe yous aveg une cons-
cience trop délicate.' deS '$i,5oo n'étaient
qu'uné caròttê. La carotte est jistifiabtl
lorsque c'est pour un bon motif. I

-Mon père, je m'accuse de m'être plaint
avec dépit et avec haine de la conduite de
Beaugrand, cent cinquante fois, plus ou
moins.

-Ouf!
-Je m'accuse d'avoir refusé de pardon-

ner, de me réconcilier avec le chef de police
Trudel, de Québec, qui m'avait fait du
tort auprès de mes amis.

-Continuez, mon fils.
-Mon père, je m'accuse......je ne sais

comment vous dire cela. Aidez-moi, s'il
vous plat, en me faisant des questions.

-C'est bien, mon fils. Coûage, allons!
Avez-vous écouté avec plaisir la médisance
ou la calomnie ?

-Oui, mon père, très souvent, deux cent
cinquante fois, plus ou moins. Ces calom-

nies que jécoutais étaient dirigées contre
les rédacteurs de l'Etendard et de la Vérté.

-Ce péché est fort grave. Il faut la
e réparation la plus complète. Vous êtes
e placé, sans le savoir peut-être, dans les cas
e réservés. Avez-vous emprunté de l'argent

au risque d'être dangereusement embêté ?,
-- Oui, une fois ; mais j'ai fini par payer

e -Avez-vous manqué à reprendre votre
prochain, lorsque vous y étiez obligé, ou
l'avez-vous flatté dans ses passions.?

-Oui, mon père. J'ai manqué de re

- prendre le rédacteur de l'Etendard, lorsqu'i
s'attaquait à son Ordinaire, et j'ai flatté

- Beaugrand, pour avoir l'appui de son jour
nal.

r -Mon fils, vous êtes-vous vengé, avez

- vous cherché les moyens de vous venger, ou
avez-vous pris plaisir à y penser ?

.-Oui, mon père, plusieurs fois. J'ai fai

-r perdre des positions du gouvernementà
plusieurs pères de famille, pour les rempla

cer pardes àmis.-' J'ai voulu me venger de
conservateurs en les délogeant du château
de Ramezay, où siège leúir comité. Je prend

i beaucoup de plaisir à y penser.

-Vous êtes-vous réjoui du mal àrrivé
votre prochain?

e--Vingt-cinq fis, plus ou moins, lorsqu
c'était des adversaires politiques.

Le -Avez-vòus sacré ou baptemé ?

é,-Cent fois, plus ou moins, lorsque l
ilieutenant-gouverneur ne voulait faire aucu

cas de mon round robin, ou renvoyer l

L 'ninistère Ross.
Lem Ireste de la confession de Mercier éta

er passablement décousue. J'entendis de
mots comme,. ceux-ci : $r,5oo t tunnel

s? 5,ooo Mousseauli $500 Trudel I $x,oo
s Cuthbert billets I Bonhomme Bernard ! !
r-Le G. V. Trudel fit des remontranc<

ETRE GR MME

MoneDi ëi ëncoûte d'être grand,
homme 1

Etre grand homme quel martWe de -tous
les jours.

Le grand'homme -ne peut se sentir àl'aise
que lorsqu'il: est seul dans sa bibliothèque
débarrassé des tracas de la société et de la
famillè.

Un grand homme doit être coniidelle-
ment sur le ui-vive. Il faut qu'il s'éudie à
re faire au une action de nature à com-
promettré sa ignité. '

Jugez un peþ de ce que doit .souffrir M.
Mercier ?

Il lui est défendu de courir nu-tête le
matin après un petit vendeur de journavx et
d'aller en manche d chemises, le niatin
avant de déjeuner, savourér un coip d'ap-

pétit "dans l'arrière-bboutitue de l'.épicier du
coin.

Imraginez-vous ungratid homme fouillant
sa cave pour ramasser des copeaux afin d'al-
lumer le feu, ou portant sous le bras un
paquet pour safemme ou tenant à la main
son sac de linge sale pour les Chinois.

Les gens communs agissent de la sorte et
ils ne croient pas mal faire, mais qu'un
grand homme comme un de nos ministres
fasse la même chose, sa respectabilité serait
compromise à tout jamais.

Ce nous semble qu'il ne vaut pas la peine
d'essayer d'être un grand homme lorsqu'il

nous faut songer à tout le trouble que nous
devons nous donner pour maintenir une ap-
parence de supériorité sur les autres mortels
partout-et en tout temps.

Le sénateur Trudel par exemple doit être
pénétré de l'idée que le public a les yeux
sans cesse fixés sur lui.

Par contre le grand homme est réconforté
lorsqu'il entend dire sur la rue: 'IlTenez

regardez-le passer I Le voilà qui passe! "

Nous avons connu un individu qiti disait
à qui voulait l'entepdre :'le comblede mon
ambition, serait d'entendre les géns mur-
murer sur -la rue: "Le voilà qui passe !
Un jour il a été au comble de ses désirs: Il

t avait entendu les passants s'écrier l'Le
voilà qui passe. Il s'en va au pénitencier.'

Le grand homme doit être très méticuleu
dans ses manières. Il doit se prômener dan!

les rues avec majesté. Il marchera à pas
comptés avec la même gravité

Qu'un recteur suivi des quatre faculté&.

élLes autres peuvent précipiter leurs pasà
leur fantaisie et même se lancer à la courst
pour rattraper un char urlbain, mais le grand

- homme n'a pas ce privilège-là. S'il se haâ
u tait sur la rue il perdrait son prestige et s

grandeur tomberait en bottes.
t Avez-vous jamais vu un grand hommE

à comme M. Mercier ou M. Lemieux courir.i

un feugarrêtqr unçheval avec le- mqrs au:
-dents ou seeter à l'èau pur' sauver ui

auvre diable.' qui se novait ? Allons donc
Scea ne s'est jamais vu.

Quant'à i;ous, nous n'avons jamais vu 1.
chose du moins quant à ce qui regarde le
grands hommes de notre pays. Mais rap

e pelez-vous, lecteurs du VIOLON, que nou

ne parlons pas des véritables, grands hoix

mes, mais des grands hommes frelatés qui n
e paient que dix céntins dans la piastre.
n 'Le véritable grand homme n'a pas con
e cience de sa supériorité, il lui répugne d

ilire son éloge dansl tes journaux et il si
isurge contre le lteurs.

sLes granids hommes de la 'province d
!Québec sont bien à plaindre.

'o _ _ _ _ _ _ _ _ _

!UNE PANACEE NOUVELLE

ladine donne un soulagement perpé-
'tueldans les cas de lumbago, cr-oup, coque-
luché et de décentralisation du cordon om-
bilical." Elle calme les irritations du père
Antoine et r rise l'action de l'os qui
pue.

Ce specifique est particulièrement infail-
lible contre la mort subite. A preuve,
nous sodmettons le certificat suivant d'un
des paroissiens les plus respectables de Stp-
Anne d'Ottawa:

Ottawa, i mars 1887.
A M. DIAFOIRUS,

Apothicaire,
rue Susssex, Ottawa.

Monsieur,
Je souffrais depuis nombfe d'àineèes â'une

affection des organes vitales qui me mena-
çait de mort subite.' J'ai pris une hýquteike
de Valadine et je jouis aujourd'hui de la
santé la plus parf4ite. Envoyez-moi s'il
vous plait une detni douzaine 'de bouteilles
de cette excellente préparation pour des
membres de ma famille.

(Signé)- PAUL I. CHMELLE.

La Valadine est en vente chez Itug les
pharmaciens respectables. Prix de la bouI-
teille 50 cts. La douzaine $5. N'achetez
que la véritable préparation avec le mot
Valadine soufflée dans le verre de la bou-
teille.

COUPS D'ARCHET

Ladébauche rencontre sur la rie Notre-
Dame un libéral de ses amis qui lui dit:

-Mercier est bien fâché contre vous.
-Je ne vois pas pourquoi il aurait sujet

d'être blessé. Je ne l'insulte jamais.-Non, mais il trouve que vous le peindez
trop souvent.

-Que voulez-vous, Mercier est si peindard
que je ne puis pas m'en empêcher.

Dimanche dernier un monsieur se rendant
à la messe de huit heures avec son fils âgé
de 5 ou 6 ans passe devant le magasin de
Sharpley.

L'enfant se retourne et regarde les statues
expoeéps dns la vitrin.

Le père lui saisit la main et l'entraine
vers la chaussée du trottoir en disant.

"Ne regarde pas là, petit malheureux, tu
vas voir le diable !

L'autre jour Ladéhauche' a vu passer sur
la place Jacques-Cartier une voiture avec
l'inscription suivante:

H. MERCIER

fibtng Express
-Tiens, dit-il à un ami, kegarde donc le

char de l'état!'!!
Cet incident a fait éclore dans son cer-

veau subitement mis en ébullition la carica-
ture qui paraît sur notre première page.

Il n'y a rien de plus facile que l'exécution
d'une caricature, mais le tu autem de l'affaire
est de trouver son sujet.

Un cultivateur de Lévis jouissant d'une
certaine aisance a eu l'idée de couper une
partie de la corde du mai érigé en face de
l'église paroissiale.

Il fut afreté pour vol et condamné à deux
mois de prison.. ... ' , t

Un ami va lui faire visite dans la ggole:
-Comment- te trouves-tu ici ? lui de-

mande l'ami.
-Pas trop mal, mais je t'avouerai franche-

ment que ce n'est pas une place pour un
homme matié-

Qué que ça me fiche à moi, le nouveau
tarif ? Je resterai toujours le même ami des
fumeurs. Voilà ce que dit auourd'hui le
vrai Brazeau. Je vendrai mes cigares et mes
cigarettes aux anciens prix. Les Vanity Fair,
Old Iudge Cigarettes, etc., sont vendus
comme par le passé à io cts. le paquet
comme.autrefois. C'est moi qui suis le Roi
des Marchands de Cigarettes importées.

'lip, hip, hourrgh pour le vrai Brazeau, au
No 47 rue Saint-Laurent.

MATCH AU CRAPAUD
Samedi prochain à 8 h. p. m., il y aura une

partie de crapaud jouée entre le marquis de
Lansdowne et Willian O'Ërien, l'agitateur
irlandais. Le crapaud en fera 1 du feu chez
Black Joe. Hôtel Riendeau, 64 rue Saint-
Gabriel.

L'Huile d'Argent guér l es >Iu
matismes. Pas de guérlson,

on remet l'argent
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LES COMPAGNONS D'HOPITAL

C'était vers 1854, pendant la guerre, de
Crimée. Les soldats français, ýlessés aux
divers assauts donnés à la forteresse de
Sébastopol, étàient,-dès que leur état le per-
mettait, transportés des ambulances où ils
étaient mal, à Constaqtinople pour etté
soignés à l'hôpital, où ils' étaient bien.

Parmi les nombreux blessés réunis dans
cet hôpital, il y en avait deux qui avaient
été ~ttçint5.parla ýnême-d4chargg-cle ri«s
traile. , ergdnt-naj r'dahs -l' àigne>
avait eu deux doigts de la main droite em-
portés, l'autre, simple artilleur, avait eu
la main drpitç eniporlée tqupnmntière et
une contusion très grave à la jambe
gauche.

Le4 soldats, tout héroiques et þrave5 qu'ils
soient, sont impersonnels, comme l'étaient
autrefois les moines dans les couvents. Ils
se tutoient, fraternisent, et souvent ils igno-
rent leurs noms. Aussi, quand ces deux
blessés causaient, ils s'appelaient l'un ''"ser-
gent," l'autre " artilleur." Ils 'causaient
souvent dans te dortoir de l'hôpital.. C'était
leur seule distraction. . TIs parlaient de la
France; des parents et des aniis qu'ils y.
avaient laissés, et faisaient des voux pour
qu'une guérison prochaine leur ,permit d'al-
ler les rejoindre. Quelque triste que fût
leur état, ils étaient gais et ne doutaient pas
de la victqire définitive que devaient
remporter leurs compagrons;l restée en
Crimée.

La blessure du sergent-major se cicatrisait
très vite, mais celles de l'artilleur, plus
graves et plus profondes, ne faisaient pas de
progrès.

Un matin, on vint prévenir le sergent-
major qu'il faisait partie dès blessés qq'ùn
transport français allait prendre pour les
rameer en France. Le mmrnent était ai-rivé
où ces deux amis allaient être séparés. En
apprenant cettb nouvelle, l'artilleur, bien
qu'il fût brave comme son sabre et éner-
ique0intte jn émon, se tÀpleurer,

et, au n illu efes sanglots, I1 dit à son
camarade

-,Tu es heureux, toi, tu es guéri, tu va1
partir et revoir lés tIisi tandis -- ue moij
resteet je suis .sQr, malgré qu'on me le
cache, que je laisserai ici ma peawj. Ce n'est

ytilleraat p d nidro ,
affligé en outre d'une jambe qui ne pourra
plus me soutenir.1 1.

Et, en disant ces mots, ses sanglots re-
doublaient.

-T,étais, Ttprit-il, en engasat le
serÈent4ha or, pI conpagnor,'-fna garde-
malade,: toi prti rue voilà seul et ban-
donné; ètÀ, si 'e:meurs, tu )t seres poi Lt là
pour me fermer les yeux et dire pour moi
une petite prière.

Le sergept, par agéant son émotion, es-
saya de le consoler et de lui persuader
qu'un jour il le r·etrouverait à Paris occupant
un de ces emplois qui sont réservés de droit
aux soldats mutilés à la guerre.

SIls en étaient là de leur attendrissement,
lorsqu'un infirmier vint avertir le sergent de
s'habiller et le prévenir que, dans une
heure, il serait embarqué à destination de
Marseille.

Alors l'artilleur, bien que brisé par ses
blessures, se souleva dans son lit, et serrant
le sergent-major avec son bras gauche, le
couvrit de baisers et l'inonda de ses larmes.
Il le pria de ne pas refuser ce qu'il allait lui

proposer.
-- J'ai lui dit-il, dans la poche de mon

pantalon, une bourse qui contient quinze1
francs. Ici, je n'ai besoin de rien ; tu vas
prendre ces quinze francs avec lesquels, en
route, tu pourras te donner quelques petites
douceurs. Prends cet argent, je le veux, et
surtout ne t'avise pas de refuser, car tu meferais une très-grande peine. Je te les offre
de bon coeur, bien que te les donnant de la
'nain gauche, puisque je ne possède phy
l'autre, et si, comme tu me le disais,je dois
uin jour occuper en France un de ces emplois
réservés aux soldate. daropiés, ek bienil tu
'ne les rendras.

En cet instant, l'infimier revînt dire au

Atil ent sur lequel il devat s'embarquer.eb-

UN ESTOMAC, D'AUTRUCHE
LE G. V. (à Bellerose)-Regarde-noi faire. Je lui fais d'abord digérer cette roche et ensuiteje lui ferai avaler l'autre.

BELLEROsE-Je ne oroyaig jamais que cet oiseau put avaler de si gros morceaux. Attends,je le ferai boire dans mon puits.

Les deux soldats s'e'nbrassèrent encore en
pleurant, tandis que l'artilleur, de sa main
gauche, insinuait ses quinze frarics dans la
poche du sergent. Celui qui s'en allait était'
aussr triste et-aussi navré que' celuir qui res-
t4it cloué sur son lit d'hôpital.

Le Édrgent était content dête à peu peès
ýuéri, puis de revenir en France, mais l'idée
d'avoir laissé seul à l'hôpital son compg-
gnon d'infortune lui gâtait sa joie.. Sa :ris-,
tqsse augmenta .encore, logsqu'il conpta a,
qu'à ignorai. le nom de celui qui s'étgitçlé-
pohiÎelé pour lui, comnme de ' son c'ôté> son
gènifeux camarade devain probàblen ent
ignorer'le sien. 'C'était là une erreùt et un
oubli-qui seraient sûrement cause plus tard.
qu'il ne' pourrait jamais se libérer envers son
charitable prêteur.

Complètement rétabli, le sergest:ngjQr.
revint à.,son régimept. où unAvatceMqht
rapde. l'attendait. Il fit' la çapane d'[-
tahe et se couvrit de glo1re à Màgenta, à
Palestrô et à Solférino. Il fut dité à l'ôrdre
dii jor pour aoir pris deux draþeaüx sufr1f'
champ 'de bataille. Il devint sous-lieute.
nant, puis lieutenant et obtint aussi la croix
ý,'la Légiond'honreurï Mais.ni ,ks hon-

urs ni la gloire ne lui fiçent pblie son
conpagnon d'hopital. C'çst çnvain -quil
l'avait demandé à tous les échos alen-
tour.

'Lbrsque scé camaràdes 'dù. réghwént'- le
félicitèrent, la 'coupe à la in , Poùtýèrrôsei"
ýéà épotlettes, 'il se montra'i ttèt gai,. mais
ependant une pensée triste se àélait à sa

joie. Il pensait à l'artilleur et aursit ;bien
voulu qu' il fût de la fête.

teseitendeveng capitaine aprissa re'
trait. omme il était trèl intelligený-t et
très actif, il s'st établi et a créé une bon e
malsôui dangs laquelle' il à su raie
assez * belle fortne. fl s'estu maiéeeti-la
veille de la cérémonie, 'il est all 'verser.
pons les pauvres ciiq cents francs au céré
de' sa paroisse, pour soulager sa consciencq
et ne plus sentir peser sur elle cette dette
de quinze francs dont il ne pouvait s'ac-
quitter.

Et ce capitaine fait un très bon usàge de
sa fortune. Son plus vif désir est deh fairé
profiter ses amis, qu'il réunit très souv'ent à
sa table. 'n Au dessert, quand onporte'- les
santés, il n'oublie jamais son artilleur de,
l'hôpital, et fait sans cesse des voeux pour
que le hasard le lui fasse retrouver.

Voilà plus de trente ans qu'il 'attend, et
comme sour' Anne, il n'a jamais rien vu
vénir.

. * *

Un' soir de décembre, alors que la neige
et la tempête font rage, que les Contrevents
des maisons battent, que les tuya'ux de che-
minée jonchent les rues, le cagitaine, sa
journée terminée, s'en allait cheoelui où une
femme souriante et un dîner succulent l'at-
tendaient. Au coin d'une rue, sodis un rever-
bère, il fut abordé par un pauvre infirme,
grelotant de froid et de faim, qui lui de-
manda l'aumône. Pour toute réponse, le
capitaine se jeta sur le mendiaht et l'em-
brassa avec effusion.
'C'était 'artilleur de l'hôpital de Constan-

tinople I
P emrea chez lui, le dit à la place

d'honneur,et i ét libire du vin de derrière
les fagots, puis il lui dit:

-Tu ne me quitteras plus, je te donne

tes invalides dans ma maison, et tu nous ra.
conteras tes malþeurs, car je ne suppose pas
que tu aies jamais été heureux.

Puis, tirant :sa bourse, le capitaine prit
quinze francs qu'il remit à l'artilleur en lui
disant :.

-Prends ceci, les bons comptes font les
bons amis ; plus tard, nous fixproris la
somme de ta complète oisiveté, car tu ne,
travai.leras plus, tu as assez souffert .1

GIUSTAVE CLAUDIN.

- BIjOTJ THÉAT1É
Grâce aux efforts intelligents de -son di-

recteur, le Bijou Théâtre attire tous les
soirs une foule considérable à sesreprésen-
tations. Chaque semaine le programme est
varié et les rôles sont confiés à des artistes
de 'grand mérite.eLa salle est bien: aéréé,
propretnent' entretenue et f'équentée p&r la
bormesociété de Montréal.

M. Prudhomme rencontre un camarade
veuf de la veille.

.- Je eous offre mçs complitents. Vous
étiez marié deptiis ?.'..

-Depuis trente. ans!1
--- Ah 1 oui. C'est dur de,perdre sa femme

au moment où on doit commencer à s'y
hab4 er

HUILE DARGENT
Clhâteau de Raomesay, 3 mars x886.

je me suis servi de l'Huite d'Argest de
A. . Wilsn et je suis heureux de déclarer
de lamnanière laplis positive que je n'ai jamais
iruvé derefè de d'une telle çfficacité, je
souffrais* d'un rhumatisme qui depuis des
années avait résisté à tout médicament et je
u n parnv u à le' vaincre patr l'Huile d'Ar-

gent de A. A:Wilson. 11 Â'

G. J. NEvILLE.

La Bibliothèque à Cinq Cents voit chaque
jour. son succès s'affermir. D'où lui vient
cette faveur particulière du public? Il suffit
de.parcourir au* hasard un des numéros heb-

m ïnadaires dé cette intéressantePublication
t l'on se tendra immédiatement compte du

choix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui
président à sa composition..

Les sujets les plus variés dans le Roman,
la Littérature, l'Histoire, les Voyages, les
Scènes du Désert ou de la Vie Indienne, y
sont tour à tour développés avec l'attrait
puissant des poignantes émotions que font
nattre les grands spectacles de la nature, et
l'analyse des sentiments les plus tendres et
les plus délicats du coeur humain.

A ces divers titres, La Bibliothègue à
Cinq Cents a sa place marquée d'avance à'
tous les foyers, où elle fera les délices du.;
vieillard aussi bien que celles de la jeupe
fille.

Prix d'abonnement: un an, $2.50 ; six
mois, p.25. S'adresser à Poirier, Bessette
& Cie, r40 Rue;Notre-Dame, Montréal

Liled'Argent guêr1t leW hu-
matlsmes. Pas de guérison,,

on remet l'argent.

LE GRAND REMEDE
-CONTRE LA -

Coqueluche et1l'Asthme
M. J.-B. LEDUC le docteur herboriste, No 6U

RUE SAINT-LA TRENT, possède le secret d'un
remède infaillible contre la cpqueluche et
l'asthme.

Il a reçu ces jours derniers une lettre du pre-
mier ministre de Québec lui disant: " Mon cher
Leduc, j'ai entendu parler de l'efficacité de votre
préparation contre les maux de gorge. Au retour

e la session, mes orateurs, castors et libéraux,
ont des extinctions de voix. Si ce mal persiste,
il sera une cause de faiblesse pour mon gouver-
nement. Envoyez de suite 25 grosses de bou-
teilles de votre remède. Vous paierai par un
chèque du gouvernement."

Le, remède de Leduc conte la coqueluche, etc.,
est en vente dans toutes leà pharma'cies et maga-
sins d'épiceries respectables.

NE LISEZ PAS CECI1!

PEINTURE,,AOUTGOU0
Oouleurs Rouge -et Brun $ L1Q
Cerise et Jaune foncé - - 1.25
Toute autre nuance pale À -2.00
Vert à persiennes - - -4.0

par g nllon:
Après 15 années d'observations spéciales il a éte

prouvé que la peinture caoutchouc
reste iaaltérable.

Cs peintures couvriront une superficie de 500
à 600 pieds par gallon sur le bois blanchi.

Ces peintures sont garanties et si elles ne sort
paà telles que nous les représeutons, nous rème-trons l'argent et rembourserons les frais encew
rus.

219 et 221, rue St-Paul, MontréaLt

L GrdeHente
;CHEZ-

SE CONTINUE
MT.y

La ]E c ods.seo

Les Indiennes,, les Cetong à,,
moitié prîr j

Les Tweeds, les Srgeà, les Caïr-
mires noirs.et eÁur,

moitié prix.

Les Crêpes de $2.50 poUr .75.

1505, RUE NOTREDAXÉ
CHAPELLERIE D'flTÉ
Le plus grand assortiment de CHAPEAUX DE

PAILLE qui se trouve à Montréal en fait de

MANILLE
-AINSI Q"

Ohapeaux de Feutre de couleurs,
Pull Over, Chapeaux de Si

- SE TROUVE CHEZ -

GROBERC & 0CiR
i des gnestLauregt et Vltr
A l'enseigne du gros chapeau rouga.

tions de cav iaeu
ne Cha ux dansdsuerer styles
Yoirk, Botn al tLondres. 'jLa maison ,C. nRber .iee r 4 a
public par. la modicitéde ses variété de

Une visite est abicitée avant d'aller aillen.

1



LE VIOLO]N

cependant M. Tringle n'osa s'ouvri
de son projet à la vieille servante qu
alep4si dix-huit ans, dirigeait son me

nO*mment Thérèse accueillerait-ell

l'idée4de Voir sonmaître trave9ti de'li
àorte ? nécesaseirement elle trouverai
milie objections; peut-êtré, pressèh
tirait-elle que sous ce costume M
Tringle cachait l'intention de se rap
prbcher de Mlle Brou, de lui avoue
»s flamme et, postérieurement d,

FEUILLETON DU "VIOLON."

MONSIEUR TRINCLE

PROJETS ET MÉDITATIONS DE

M. TRINGLE.

Jamais homme ne fut plus heureux
que M. Tringle le jour où il reçut
une invitation pour le bal travesti
donné par la famille Brou.

Tout d'abord M. Tringle résolut
de s'habiller en diable.

Singulière idée pour un célibataire
qui avait l'aspect habituel d'un para-
pluie dans son fourreau.

Il est vrai 'un mois avant l'an-
nonce de ce bal, M. Tringle avait
aperçu, pendant à la croisée du per-
ruquier Chabre, un étrange costume
de diable noir et rouge, avec une
perruque ébouriffée et une longue
queue frétillante qui devait produire
(du moins il le parut ainsi à M. Trin-
gle),un effet surprenant dans un qua-
drille.

Non pas que M. Tringle fût un
beau danseur. Jusque-là sa place dans
les soirées était marquée à une table
où les principaux fonctionnaires de
la ville des Ilettes jouaient à la bête
ombrée; mais M. Tringle avait pensé
que cette queue frétillante, en même
temps qu'elle l'exempterait du jeu,
trémoiusserait assez par elle-même
pour lutter avecle talentrdes danseurs
en renom.

Tout un avenir de bonheur se rat-
tachait à ce costume de diable, car
depuis quelque temps M. Tringle
gémissait en secret sur son état de
vieux garçon, et ne demandait qu'à
partager ses trois milles francs de re-
venus avec une jeune fille ui lui en
apporterait au moins le doule.

Et, comme Mlle Brou parut offrir
au célibataire les qualités qu'il atten
dait d'une compagne, c'est-i-dire six
mille livres de rente, plus d'une fois,
en passant devant la boutique du

þerruquier, M. Tringle admira, volti-
geant au vent, le costume de diable
qui devait le poser dans le monde.

Qu'on doit être léger sous ce costu-
ine ! pensait M. Tringle, regrettant de
Wavoir pas assoupli ses jambes dans
sa Jeunesse.

A la faveur d'un quadrille, il espé.
rait s'entretenir avec Mlle Brou, faire
parade de galanterie, se montrer plein
d'attention pendant le cotillon, et
ubjuguer le cour de la jeune fille
aj des prouesses de danse d'autant

plus remarquables qu'on n'y était
pas habitué.

A peine le célibataire entrait-il dans
le salon des Brou, qu'il était accaparé
par les joueurs:

- Nous allons organiser une bête
ombrée, voilà M. Tringle, s'écriait h
maîtresse de la maison :

En même temps on entendait l1
voix glapissante d'une vieille douai
rière, joyeuse enragée.

-Monsieur -Tringle, monsieu
Tringle, monsieur Tringle.

• M. Tringle n'avait pas déposé soni
ohapeau qu'un certain M. Paf, capi
taie dans la garde national, assis
la labie de jeu, s'écriait, comme s'i
eût fait appel des hommes de sa comn
pagnie :

-Tringle !
-Allons, cher monsieur Tringle

chacun vous réclame,disait Mme Broi
eni poussant familièrement le célibî
taire du côté du fastidieux tapis ver

Ces iMisons et bien d'autres milits
rent eni faveur du costume de diable

DE L'ENTRETIEN QUI EUT LIEU CHEZ
LE PERRUQUIER CHABRE ET DE CE

QUI 9'ENSUIVIT

Le 8 février étant arrivé, M. Trin-
gle entra mystérieusement, le soir
dans l'arrière boutique du perruquier
Chabre, souriant de la bonne plaisan-
terie u'il avait imaginée.

-Vous costumerez-vous, monsieur
Tringle? avaient demandé, huitjours
auparavant, les dames Brou.

-Ma santé délicate s'y oppose,
vous le savez, mesdames.

Et il était sorti avec un sourire vrai-
ment diabolique, défiant quiconque
de le reconnaître sous le travestisse-
ment qu'il méditait.

-Que dites-vous de ceci, Monsieur
Tringle ? lui demanda, non sans
orgueil, le perruquier Chabre, en lui
présentant une sorte de manchon
effaré.

M. Tringle considéra longuement
le bizarre objet.

-C'est votre purruque....Ah ! vous
serez impayable là-dessous.

-Impayable, oui, il faut l'espérer,
dit M. Tringle, regardant avec stupé-
faction un agencement de peaux de
chats et de peaux de lapins dans les
poils desquelles le perruquier donnait
de frénétiques coups de peigne.

-Ainsi coiffé, monsieur Tringle,
vous devez enlever tous les suffrages
de la soirée.

-Le croyez-vous vraiment, mon-
sieur Chabre? Jen'en étais pas certain.

b mais puisqu'un homme de votre com
pétence l'affirme....

-Non, jamais aux Ilettes on n'aura
vu de plus admirable travestisse'
ment.

r -Vous connaissez, sans doute, mon
sieur Chabre, quelques-uns des cos

1 tumes de la soirée ?
-Ne me parlez pas des bourgeois

à des Ilettes! dit le perruquier Chabre
l qui était natif d'Agen. Des avares, des
- liardeurs, des pingres, des panas ! I

n'y a que vous, jusqu'à présent, mon
sieur Tringle, qui ayez loué un costu
tume pour la soirée.

a -Allons, tout va bien! s'écria ave
, joie le célibataire.

-Aussi chacun reconnaîtra qu
vous vous êtes mis en frais.

; -En frais! pensa l'économe Trin-
r gle.Au fait,combien me prendrez-vou
i, pour la location!

-Ce diable a conté fort cheri
établir dans le temps, et je ne m

e chargerais pas de le faire confec
a tionner pour cent écus.... Vous alle
t voir comme vous serez à l'aise dedans
- quoique ce soit un collant. L'homm
[. !e mieux bâti n'y perd aucun de se
- avantages physiqUes....
r ---Mais le prix ? demanda M. Trin
e gle.

l'amener dans la rue Tirelire en qua-
lité de maîtresse de maison. ,

Thérèse, qui gouvernait à son gré
le célibataire, n'eût-elle pas alors mis
tout en oeuvre pour faire échouer ce
projet ?

Ils sont rares les vieux garons qui,j
pour échapper aux chaînes du maria-
ge, n'ont pas leur vie prise dans des
liens mille fois plus assujettisants.

Un quart heure en retard valait àj
M. Tringle des commentaires sans
nombre de Thérèse sur l'événement
extraordinaire qui avait fait rester le
pot-au-feu quinze minutes de plus sur
le fourneau.

Quelles imaginations s'empareraient
de la servante à l'annonce de la soi-
rée !

M. Tringle, contre son haditude,
resta muet; mais les petites langues
de feu qui s'échappait de son foyer
le soir, et qu'on dit annoncer une nou-
nelle, lui remettaient sans cesse en
mémoire la dot qui brillait à l'horizon.

Des suites du bal travesti découlait
la conquête de cette dot. Et comme
les désirs concentrés sont ceux aux-
quels s'accrochent les plus longues
racines, le célibataire s'endormait rare-
ment sans rêver au 8 février, époque1
à laquelle Mme Brou donnait sa fa-
meuse soirée.
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-Pour six francs, vous en verrez
la farce.t

-Six francs ! s'écria M. Tringle. 1
-C'est le costume le plus gracieux

de mon magasin, et il serait usé depuisj
longtemps, si je voulais le louer à des(
jeunes gens pour le mardi gras; aussi
je ne le confie qu'à des personnes(
dont je connais le caractère.. ..

-Vous savez monsieur Chabre, qui
je suis.

-Je ne parle pas pour vous, mon-1
sieur Tringle... Un homme de votre1
âge, bien posé, s'amuse décemment;
mais ce genre de costume exige tant
de ménagements...

-Quels ménagements ? demanda
M. Tringle.

-Le rouge est une couleur si déli-
cate; autant de goutte de punch,
autant de taches.

-J'ai horreur des taches, dit le
célibataire.

-On le voit à vos effets, monsieur
Tringle ; c'est pourquoi je n'ai pas
besoin de vous recommander de veil-
ler aux rafraîchissements

Après cet avis, M. Tringle passa
dans la chambre à coucher du perru-
quier et se coula dans la culotte, qui
tout d'abord le mit en gaîté, car la
longue queue, formée d'une sorte de
de souple fil d'archal, tantôt aiguil-
lonnait ses jambes, tantôt lui caressait
le dos.

Ainsi vêtu, Tringle s'amusait
comme un jeune chat des comédies
de sa queue. Personne en effet, n'eût
reconnu à ces attitudes le célibataire
qui ne se reconnaissait plus lui-même,
une agilité sans pareille traversant
tous ses menbres.

Quand M. Tringle sentit la chaleur
de la perruque pénétrer son crâne, et
qu'en face de la glace que lui présen-
tait le perruquier, donnant un dernier
coup de peigne dans les poils de chat
ébouriffés, le célibataire prit des airs
penchés et secoua la tête afin de voir
quel rôle la perruque était appelée à
jouer. Chabre ajouta a ces admirations
en bouchonnant les sourcils de M.
Tringle et en leur donnant l'étrange
aspect d'un accent circonflèxe.

De maigres crins de balayette ayant
étéajotéà l'honnête physionomie

de M. Tringle, ce fut alors u'il se
reconnutpour un masque triomphant'
qui devait enlevez le cœur de Mlle

Brou.
-'Vous êtesà peindre, dit Chabre

en bouclant le costume de telle sorte
que M. Tringle se sentait la légèreté
de la plume.

Enthousiasmé, le célibataire essaya
une gambade devant le miroir.

-C'est à ravir, reprit le perruquier.
-Monsieur Chabre, vous voulez

me flatter.
-De la légèreté, de la soupplesse,

de la distinction sont choses trop
rares parmi nos messieurs d'aujour-
d'hui pour que je n'y applaudisse pas.

M. Tringle sauta de joie à la hau-

ten pu m oprudence, monsieur
-Tringle : je vous recommanderai de

- ne pas trop écarter les jambes, à ause

-mais en dansant avec précaution, il
s n'arrivera pas malheur de ce côté.

,De nouveau M. Trimgle tenta quel-
s ques entrechats mélangés d'agréablea
l pirouettes.
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Le Secrétaire,
S. E. LEFEBVRE,

19, RUE SAINT-JACQUES, MONTR EAL

UNE INNOVATION

Bonnt'nouvelle pour les gonrm»em,. Le père-
Cizolvientd'IntroJaîire dans son restaurant les
véritables Chinois de la Mère Moreau, pruneaux,-
pêches, cerises à l'eau-de-vie, le Punch Cizol.
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-Qui croirait qu'un homme habi-
tuellement réserv' dans ses manières
peut être aussi gai? s'écriait Chabre.

M. Tringle n'écoutait plus. L'or-
gueil d'apparaître dans son costume
chez les Brou l'entraînait au-dehors.

- Votre manteau,monsieur Tringle,
cria le perruquier. Il fait froid, je
vous avertis.

Mais déjà le célibataire bondissait
par les rues, faisant en plein air la
répétition d'un pas de diable qu'il
venait d'imaginer.

(A continuer)

P. CIZOL, 72 rue St. Laurent.,

'l


